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Richard Faubert 
Jean Laflamme 
ENTRE LE MÉLODRAME ET LE RADIOROMAN: 
LES DÉBUTS D'HENRY DEYGLUN À LA RADIO 
OEUVRE immense, tentacula i re , l'ensemble des écrits d'Henry Deyglun (1903-1971) forme un tout copieux et abondamment ramifié. Pendant 
p lus d 'un demi-s ièc le , ce romancier/auteur dramatique a abondé toutes les 
dimensions e t touché à tous les aspects de l ' a r t t h é â t r a l : t héâ t r e 
c lass ique, mélodrame, comédie, sketch, revue, t héâ t r e de tournée, série 
pol icière, radioroman, histoire du théâ t re , e tc . H a tout observé, tout vu 
de la société québécoise de son époque, qu ' i l a cherché à transposer le 
plus intégralement possible à la scène ou sur l e s ondes. 
Afin de combler une lacune importante dans la connaissance de cet 
écrivain au chapi t re de l 'h is to i re du théâ t re , l'Annuaire théâtral de 1985 
ten ta i t , dans un important dossier monographique*, de c e r n e r à grands 
t r a i t s la ca r r i è re de Deyglun, sans prétendre pour autant en dévoi ler 
toutes l es dimensions. La publication du "Dossier Henry Deyglun11 se 
voulait au contra i re une amorce à la poursuite des recherches déjà 
en t repr i ses au niveau univers i ta i re , concernant ce c réa t eu r prolifique. 
Le sujet é tan t donc loin d ' ê t re épuisé et , pa r a i l leurs , l'invitation 
de l'Annuaire théâtral méri tant d 'obtenir réponse, l a publication de la 
présente note de recherche a pour objet de continuer la démarche en vue 
d 'une connaissance plus complète de l'écrivain. L'intérêt y est centré sur 
l e s débuts de l 'oeuvre radiophonique de Deyglun, considéré aujourd'hui 
comme un vér i table phénomène de productivité t héâ t r a l e à une époque 
relat ivement pauvre en ar t dramatique, t e l l e s que le furent l e s années 
t r en te au Québec. 
Le succès obtenu par les mélodrames d'Henry Deyglun auprès des 
Québécois des années vingt avait subi un revers dès le début de l a 
décennie suivante. La cr ise économique qui déferlait sur toit l'Occident 
obligeait l a population à se rabat t re sur des lois irs à bon marché, en 
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par t icu l ie r le cinéma, alors en plein essor et dans lequel 150 000 citadins, 
en moyenne , t r o u v a i e n t l e u r dis t ract ion hebdomadaire. Or la 
fréquentation massive des sa l l es de projection ne pouvait se faire qu'au 
détr iment des lieux théâtraux, ainsi que l'expose Jacques Beauchamp dans 
une étude menée en 1948s 
Le cinéma commença à poindre, qui bientôt éclipsa le théâtre. 
Le National se convert i t aux var ié tés e t au bur lesque; l a 
majorité des acteurs s'orienta vers d'autres carrières» [•••] C'en 
é ta i t fini du théâ t re professionnel au Canada francais^. 
En outre, des diff icul tés d 'ordre fiscal viennent ajouter à la 
précar i té des t héâ t r e s . Des rece t t e s déjà maigres, un t i e r s s'envole en 
taxes fédérales, provinciales ou municipales, quand il n 'y a pas, en plus, 
"à payer à ce r ta ines municipalités une licence de dix à vingt-cinq dollars 
pour avoir l 'honneur de jouer en leur localité11^. Face à de tels obstacles, 
auteurs dramatiques e t comédiens se voient acculés à la recherche de 
nouveaux moyens de survie . 
Le développement de la radiodiffusion sera le pr incipal de ces 
moyens. Le nouveau média, é tabl i au Québec au début des années folles, 
se propage durant la Crise avec une vi tesse foudroyante. Les 11 000 
postes récepteurs que comptait le Québec en 1923 sont passés à 230 000 
en 1927. En 1930, quelques "sages" exceptés, tous l e s Québécois urbains 
sont radiophiles: p rès de 40% des foyers montréalais possèdent déjà un 
apparei l . La station C.K.A.C., propriété du journal l a Presse, mobilise 
chaque soir un t r è s l a rge auditoire qui devient captif de ses émissions 
favorites^. 
La radio, tout autant que le cinéma, vidait les théâtres. Mais alors 
que le contenu cinématographique dépendait entièrement de l'importation, 
l e s émissions radiophoniques gardaient une place aux comédiens e t aux 
auteurs locaux. Ainsi que le raconte Jacques Beauchamp, "autour de 1930, 
la radio invita des gens de théâ t re à jouer devant le micro; e l le t i r ade 
leur r e t r a i t e quelques-uns des comédiens l es plus aimés du public "5. En 
effet, plutôt que d 'escompter des cont ra ts éphémères e t a léa to i res , les 
comédiens préfèrent jouer pour la radio qui leur assure des rôles 
susceptibles de dure r plusieurs saisons. Un vér i tab le essor des 
radioromans se produira à pa r t i r de 1937, suite à la créat ion, l ' année 
précédente , de la radio d 'É ta t . En outre, l 'implantation de la radio dans 
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l e s campagnes, grâce à l'électrification rurale amorcée en 1936 par le 
gouvernement Duplessis, aidera à grossir le nombre des auditeurs* 
Sans attendre cet âge d'or, Henry Deyglun prend très tôt le parti 
d'écrire pour la radio* Ce moyen de communication l'a fasciné dès ses 
premiers balbutiements, ainsi qu'il le raconte lui-même: 
Jean Garneau, le f i ls du maire de Québec, [*••] m'avait amené à 
la Citadelle le soir de la première réception d'un programme de 
T*S.F*, comme on disait alors, originant des Etats-Unis* Autant 
que je m'en souvienne, i l s'agissait de l'Orchestre symphonique 
de Boston* La réception fut excellente et les rares privilégiés 
qui assistaient à ce premier programme furent enthousiastes. 
On avait nettement l'impression qu'on entrait dans une ère 
nouvelle* La radio allait évidemment changer beaucoup de 
chose sP* 
Ainsi Deyglun a - t - i l entrevu dès le début la possibilité rêvée par tout 
auteur: ce l l e de rejoindre par ses écrits un vaste public* La radio, pour 
peu qu'on sût l 'util iser, devenait un média puissant au service des 
écrivains et particulièrement des auteurs dramatiques* 
L'aventure radiophonique va pourtant représenter pour ces derniers 
un défi de taille* Une tâche ardue et inévitable attend les rédacteurs de 
textes destinés aux ondes* Il leur faut apprivoiser une nouvelle forme 
d'écriture, plus visuelle et plus descriptive, la radio étant par définition 
un média qui s'adresse à des "aveugles". En outre i l leur est requis, 
contrairement aux écrivains de théâtre, d'étaler une intrigue durant des 
semaines, voire des années entières* Ils doivent inventer rapidement des 
textes éphémères dont i l ne restera rien plus tard, sinon des ébauches de 
caractères* I ls se doivent aussi de posséder une souplesse t e l l e qu'ils 
puissent modifier subitement des épisodes à cause des contingences du 
hasard: départ, maladie ou décès des interprètes* Les accrocs au plan 
établi par l'auteur d'un radioroman risquent d'être multiples, engendrant 
la fluidité et la mouvance d'une production dans laquelle la quantité 
risque de primer sur la qualité* 
Plus encore que l'instabilité du texte pour l'auteur, le bruitage 
constitue le problème numéro un pour l'équipe de production. Les 
techniques ut i l i sées jusqu'alors au théâtre ne conviennent plus aux 
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programmes radiophoniques; l e s brui ts sortent déformés des récepteurs 
dont la performance es t encore de quali té dou teuse ' . Même les 
Américains, pourtant mieux expérimentés en radiodiffusion, éprouvent de 
grandes diff icultés à ce chap i t re . Et r ien ne laisse présager , dans un 
avenir immédiat, l a découverte de moyens infaillibles pour la création des 
effets spéciaux qu'exige dorénavant la mise en ondes. 
Affrontant résolument ces inconvénients majeurs, Henry Deyglun 
éc r i t sa première continuité pour la radio en 1933. Sans ê t r e 
véri tablement le pionnier de récri ture radiophonique — Robert Choquette 
l ' a précédé à ce t i t r e en 1931 — il comptera tout de même parmi ceux 
qui ouvrent l a voie à une tradit ion de plus de quarante années de 
l i t t é ra tu re des ondes, littérature qui sera écoutée et goûtée par l'ensemble 
de la francophonie canadienne, au point de se voir reconnaître le mérite 
d 'avoir "préparé e t amorcé le Québec moderne"°. 
Ovide e t Cyprien 
Le coup d 'essai de Deyglun consiste en une émission fantais is te 
in t i tu lée Ovide et Cyprien. Ce programme composé de sketches a comme 
synopsis de base la confrontation des ca rac t è re s en t r e un Canadien 
français (Ovide) et un Marsei l la is (Cyprien) . Le t i t r e e t l ' idée de 
l 'émission reviennent à Robert Choquette, mais le texte est de Deyglun, 
auquel échoit l 'honneur d ' inaugurer par ce t t e série le poste CJEI.C.M. en 
1933. Henry Deyglun y joue lui-même le rôle de Cyprien, accompagné de 
son épouse, Mimi d 'Estée, dans le rôle de la femme de Cyprien. Quant à 
Ovide e t à sa femme, i l s sont in te rpré tés par Claude Sutton e t Laurette 
Fournier . Marthe Thiéry et Ovila Légaré se joignent parfois à l'émission. 
Le garé y incarne plusieurs personnages en modifiant sa voix, expérience 
qu ' i l renouvellera pour composer lui-même la sér ie Nazaire et Barnabe. 
Au plan du texte , le nombre res t re in t des personnages et la variété 
des sketches d'Ovide et Cyprien permettaient à l ' au teur d ' év i t e r assez 
facilement l e s dangers du hasard. Il n'en était plus ainsi à l'étape de la 
production, alors que l 'épineux problème du brui tage faisait surface. 
"Nous cherchions le moyen de nous conci l ier l e s ondes qui se montraient 
souvent farouches", d ' éc r i r e Deyglun^. Le régisseur de l'émission, Marcel 
Henry, t en ta i t des prodiges d'imagination e t d'ingéniosité pour amadouer 
"ces micros mystérieux, imprévisibles" avec lesquels les techniciens étaient 
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!îun peu comme le s primitifs qui, pour se conci l ier l e s chances ou l a 
faveur des dieux, ont toujours fait e t font encore l e s choses l e s p lus 
inat tendues"™. Arthur Dupont, d i rec teur du poste, alla jusqu'à dépêcher 
à New-York un jeune ar t isan de la radio, Ted Sled, pour pa r t i c ipe r aux 
études expérimentales des brui teurs américains. Deyglun raconte que son 
équipe e t lui téléphonaient souvent à Sied: 
Nous lui disions que nous avions tout épuisé, y compris nos 
innovations à nous: boules de grosses qui l les roulant dans le 
studio e t a l lan t s ' éc raser sur une plaque de " tô l e" . . . Çk ne 
va la i t r ien ou pas grand'chose**. 
D' incessants efforts permettront enfin à Sied de découvrir les solutions 
aux problèmes maintes fois rencontrés . Ces tâtonnements, aussi farfelus 
qu ' i l s puissent sembler, n 'en constituèrent pas moins les assises d'un art 
du brui tage qui sera t ransmis aux générations su ivantes . 
Nénette e t Rintintin 
Si Ovide et Cyprien a constitué en 1933 un coup d'envoi, Nénette et 
Rintintin sera , quatre ans plus tard, un coup de ma î t r e . Henry Deyglun 
e t Mimi d 'Estée deviennent en effet t r è s populaires en 1937-1938 dans 
leur personnification des cé lèbres mascottes. 
La première manifestation connue des personnages de Nénette e t 
Rint in t in remontait à la guerre 1914-1918, alors qu ' i l s s 'efforçaient de 
re lever le moral des troupes françaises. Après vingt ans, l eur 
transposition québécoise ne se fait pas sans opposition. Présentés au 
d i rec teur du poste C.K.A.C., l e s premiers textes préparés par Deyglun ne 
rencontrent pas l a faveur de l 'adminis t ra teur . Ce de rn i e r ne croi t pas 
que de t e l l e s émissions, éc r i t e s en alexandrins, puissent avoir de succès 
auprès d 'un public qu ' i l juge inculte et inapte à apprécier la poésie. Mais 
Deyglun e t sa femme s 'en tê ten t à poursuivre l 'expér ience e t Deyglun 
rétorque à son patron que " l ' é l i t e se complaît à maintenir le peuple dans 
l ' ignorance, à le croire sous-dêvelqppé pour mieux le dominer"^. Deyglun 
mise gros mais triomphe. Cette émission remporte un vif succès ca r i l 
s 'en dégage une joie de vivre e t un optimisme qui rassurent l e s gens à 
l 'approche de l a deuxième guerre mondiale. 
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Après une fructueuse saison à la radio, Deyglun s ' inspire de son 
émission pour écr i re une pièce qu ' i l joue en tournée: l a Revue du 
bonheur. Ce l l e - c i réunit , outre Nénette e t Rin t in t in , de jeunes 
annonceurs mués pour la circonstance en comédiens e t chanteurs : 
Ferdinand Biondi, Alain Gravel, Bruce Wendell, Yves Bourassa ainsi que 
P ie r re t t e Alar ie . Deyglun profite alors d'une expérience acquise au Lapin 
Agile pour chan te r des chansons express . Le succès es t t e l que les 
auditeurs affluent par mi l l ie rs lorsque, le 6 avril 1938, CJC.A.C. annonce 
sur ses ondes l a venue du célèbre duo au magasin "le pe t i t Versailles", 
rue Sainte-Cather ine , en face de Dupuis Frères. Cette invitation succède 
aux nombreux communiqués que les journaux diffusent, vantant l e s 
qual i tés de l ' émis s ion" . Pendant des heures, Nénette et Rintintin signent 
des autographes à leurs admirateurs qui peuvent aussi apprécier la 
charmante présence, dans la v i t r ine du magasin, de Serge e t Micheline 
Deyglun, enfants âgés respectivement de dix et cinq ans. Mimi d'Estée a 
maintes fois évoqué, lors d ' interviews où e l l e raconta i t ses souvenirs, 
l 'at troupement que leur venue avait provoqué: 
Eh bien, c royez- le ou non, la v i l le de Montréal a é té 
immobilisée ne t . Il n ' y avait p lus un tramway qui passait, pas 
une automobile qui c i rcu la i t rue Sa in te -Cather ine . . . De chez 
Eaton à la rue Amherst, vous ne pouviez pas passe r autrement 
qu'à p i e d ^ . 
Cette ent repr ise combine une oeuvre humanitaire, voire philanthropique, à 
une vér i table campagne de marketing, probablement l'une des premières de 
ce t t e ampleur au Québec. C.K.A.C. envoie Roger Beaulu, Ferdinand Biondi 
et Louis Morisset au pe t i t Versai l les , pour déc r i re l ' événement . I l s y 
interviewent Nénette e t Rintintin ainsi que le public amassé sur les lieux. 
Des v is i tes de tournées viennent compléter le succès . Voici, parmi tant 
d ' au t res , l a descript ion de l'une d'entre elles, effectuée à Saint-Hyacinthe 
et r e l a t ée par l e Canada: 
[•••] Nénet te et Rin t in t in ont ensuite pa r lé tour à tour de l a 
porte de l 'é tabl issement e t ont é té vivement applaudis par la 
foule p résen te . I l s ont ensuite autographié pendant deux 
heures l e s légendes d 'objets por te-bonheur . Sur l a fin de 
l ' après-midi , Nénet te e t Rint in t in se sont rendus à l 'hôpi tal 
Sa in t -Char les , où une charmante réception a eu l ieu. C'était 
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d'abord leur intention de visiter les quatre blesses de l'incendie 
du col lège Sacré-Coeur; mais sur invitation de la R. Soeur 
Gélinas, supérieure de l'institution, ils acceptèrent avec plaisir 
de voir tous l e s malades, qui furent franchement heureux de 
leur trop bref séjour parmi eux^ # 
Soll icités de toute part, Nénette et Rintintin voient s'amplifier leur 
succès, à te l l e enseigne que l'industrie, se saisissant de l'engouement du 
public pour l e s sympathiques lutins, inonde le marché de babioles porte-
bonheur présentées sous différentes formes-"*. Parfois Nénette et 
Rintintin distribuent les porte-bonheur gratuitement^ ainsi qu'un dépliant 
racontant leur légende» Enfin une chanson porte-bonheur, dont l e s 
paroles sont d'Henry Deyglun et la musique de Louis Bédard, est 
enregistrée sur disque par l'interprète Jean Clément. Cette rengaine 
("Nénette et Rintintin") est aussi publiée par l'Edition de la Revue 
Musicale. Le refrain, simpliste mais accrocheur, va comme suit: 
Prenez le bonheur par la main 
avec Nénette et Rintintin. 
Ces mots magiques, 
dynamiques, 
sympathiques, 
ont fait renaître l'entrain. 
Le coeur en fête, 
on répète: 
Prenez le bonheur par la main 
avec Nénette et Rintintin. 
Le succès que remporte la Revue est si grand que le couple doit 
jouer la pièce "dans l e s arenas parce que l e s théâtres étaient trop petits 
pour recevoir tout le monde qui voulaient [sic] la voir"***. L'émission, 
quant à e l l e , dure quinze minutes et l'équipe se choisit un thème chaque 
jour. Mimi d'Estée raconte que, par l'intermédiaire de la radio, i l s 
réconfortent l e s personnes esseulées: 
Alors, chaque jour, nous venions porter à la radio des messages 
aux malades des hôpitaux, aux gens en difficulté financière, aux 
femmes chargées d'enfants, aux filles-mères dans le drame. Et 
tout cela, chaque jour, c'était pour parler, pour redonner du 
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courage à t e l type d'individu qui, d 'après le courr ie r qu'on 
recevait à C.K.A.C., reclamait de l 'aide morale, un s o u t i e n t 
Ces l e t t r e s dont i l es t question dans le témoignage de Mimi d 'Estée 
existent (fort peu nombreuses cependant) dans le fonds Deyglun à 
Ot tawa 2 0 . 
Dans l a Rhumba des radio-romans, en 1941, il y aura, au cours d'une 
émission, re tour de Nenette e t Rin t in t in . I l s deviennent , pour la 
circonstance, l e s porte-parole de l'optimisme, de la confiance inébranlable 
qui triomphent de tout, y compris des Allemands. Avec naïveté, on incite 
les gens au courage en arborant, face à l 'ennemi, un sourire vainqueur. 
Durant ce t te émission ("Prenons le bonheur par la main") , Rin t in t in 
proclame: 
Quand on veut défendre la vie 
D'une nation, i l faut, on doit 
D'abord avoir confiance en soi2*. 
Une t e l l e confiance n 'avai t pas fait défaut à Deyglun lui-même dont 
la ca r r i è re a l la i t connaître une remarquable productivité. Il sortira de la 
plume de ce t auteur plus de soixante-dix pièces de théâtre, encore plus de 
tex tes pour la radio, d ' innombrables nouvelles, des romans, des scénarios 
de films, des l iv re t s de comédies musicales, de la poésie, e tc . En 1938, le 
public s 'apprêtai t à écouter ses populaires radioromans Vie de famille et 
l e s Secrets du docteur Mohranges, deux séries qui devaient tenir l'antenne 
jusqu'à l 'approche des années c inquante . 
Mais en 1938 Henry Deyglun n ' é t a i t déjà p lus un débutant . 
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Nénet te e t R in t in t in . Malgré tout, nous espérons pouvoir posséder un 
jour le por te-bonheur si nécessai re pour s t imuler notre courage dans les 
jours de misère [•••]" ( l e t t r e du 20 février 1938, Archives publ iques du 
Canada, fonds Deyglun, (MG-30, D-181), boîte 1 ) . 
"La maladie me ronge et me tourmente depuis d e s années e t je ne 
prévois pas de guérison prochaine . Je me sen ta i s malheureuse e t ne 
savais p lus sour i re . C 'es t alors que j ' a i écouté, avec surpr ise , votre 
programme à la radio. Vous m'avez par lé au coeur e t vous avez créé le 
bonheur de mon foyer" ( l e t t r e d 'une auditr ice du 11, rue Sain t -Joseph, 
Valleyfield, 23 février 1938, Archives publiques du Canada, fonds Deyglun 
(MG-30, D-181), boîte 1. 
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De même, le cé lèbre duo apparaît dans une pièce en un acte e t en 
ve r s , in t i tu lée l e s Malheurs de Pierrette, probablement jouée entre 1935 et 
1938, d ' ap rès Louise Blouin e t Raymond Page, "Dossier Henry Deyglun", 
L'Annuaire théâtral, Société d'histoire du théâtre du Québec, 1985, p . 133. 
Deux enfants , Ferdinand e t Roger, qui veulent soulager Pier re t te d'une 
dépression à la sui te du décès de ses pa ren t s deux ans auparavant , 
décident d ' inv i t e r Nénet te et Rintintin. Grâce à eux, Pierrette prend goût 
à l a vie e t c h a n t e . 
En 1967, une de rn iè re tenta t ive de r e l ance r l e s deux mascot tes 
échouait , l e s faisant d i spara î t re à jamais. Le projet proposait de l e s 
ra jeunir en métamorphosant l eurs noms selon l a mode du jour. On 
suggérai t de l e s bap t i se r Youpy e t Youpette ou Gogo e t Goguet te . La 
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technique du lancement prévu aurait été faite sous forme de cinéma 
d'animation à la télévision et aurait visé une c l ientè le enfantine* 
Richard Faubert 
Jean Laflamme 
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